


Feront leur profession defoi le dimanche 5 mai:
Elodie Ancion, Justine Appart, Florent Bastin,  Gilles Bernard, Cyril Billiard, 
Florence Billocq, Sarah Carpiaux, Charlotte Evrard, Jérémy Goffin, Steve 
Gourdin, Florence Harmel, Caroline Lambotte, Mélanie Cambier, Coralie 
Cambier et Eléonore Scholzen. 
Ces enfants seront confirmés le samedi 25 mai à 19 h.30 à la paroisse Sainte-
Croix à Saint-Servais.
Communieront pour la première fois  le dimanche 27 mai:
Alvin Brichard, Bastien Ancion, Nathan Collin, Sébastien Custine, Laura Defrène, 
Louis Delannoy, Pierre Delvaux, Sabrina Durant, Céline Henricot, Ludovic 
Henricot, Nicolas Hermant, Laura Léonard, Antoine Michel, Arnaud de Moffart, 
Romain Poucet, Charlotte Sorée et Corentin Wastiaux.





Dans le précédent  numéro, nous nous étions arrêtés juste avant la rue des 
tombales.
Les maisons dont nous parlons ici ont été construites avant 1940. Les numéros de 
ces maisons font référence à la numérotation actuelle. Leur situation est précisée 
sur le plan ci-dessous.

Cette maison a été construite en 1838 par la veuve de Jacques Collet qui la 
vend à Thérèse Lemy en 1853. Elle passe à Eléonore Defrene en 1878 et à 
Joseph Bernard en 1889. Marie Bernard 1, l'épouse de Félicien Solot, 
l'acquiert en 1896. C'est sa fille Marthe et son mari Lucien Samson qui en 
héritent en 1939.

Lucien Samson était employé par la société Vaneste & Brel installée rue 
Verheyden à Bruxelles. Cette cartonnerie avait été fondée par Amand 
Vaneste qui avait épousé Léontine Brel . En  1947. Jacques Brel, leur   
neveu, abandonne ses études et rejoint l'entreprise familiale  au service 



commercial et clientèle. Il y restera jusqu'en 1953. Lucien  Samson  a donc 
côtoyé régulièrement Jacques et son frère.
Dans  les années septante,  la société  a  occupé jusqu'à 300  travailleurs. 
En 1987, les familles Vaneste et Brel ont cédé leur entreprise qui porte 
aujourd'hui le nom de Read Tack Belgium. Seul souvenir des années 
cinquante, la salle de réunion est la salle "Jacques Brel" 2.
Lucien Samson avait également un atelier de réparation de vélo. Après sa 
mort, son épouse Marthe est restée dans cette maison jusqu'au milieu des 
années quatre-vingts. En 1987, s'ouvrait la librairie "5 heures du mat" qui 
deviendra une superette en 1995 et un ''Night & Day" en 2001.

A l'emplacement actuel du garage, il y avait une maison (qui figure déjà
sur les plans  de  1770). Il s'agissait  de trois habitations  attenantes qui 
appartenaient à des propriétaires différents. En 1854, Thomas Collet, un 
maçon de Suarlée, agrandit la première (en venant de Namur) habitation. 
Elle est vendue à Alexandre Melin en 1835, à Désirée Melin en 1860, à 
Alexandre Therasse en 1863, à Louis Garot en 1883 et en 1932 à Fernand 
Delvaux, époux d'Aline Taton, qui construira un garage.



Les deux autres parties sont réunies en une seule habitation en 1871; elles 
appartiennent alors au fabricant de sirop Jean-Joseph Gaspard  dont  nous 
avons  parlé   dans  notre  précédent   chapitre   (maison  n°266). En  1932, 
Fernand Delvaux reprend le tout et y fera sa maison à côté du garage. 

Une des habitations disparues 
était un café tenu dans les 
années vingt par Clémentine 
Garat; c'est le seul souvenir 
qui en subsiste aujourd'hui.
Avant la guerre, Fernand 
Delvaux était un des rares 
Temploutois à posséder une 
voiture. Il faisait  le taxi. Bon 
mécanicien, il travaillait pour 
les fermiers; il a ouvert un 
garage. Lors de la terrible 
explosion du 12 mai 1940, évoquée dans notre précédent numéro, la 
maison Delvaux a été détruite mais le garage a été épargné. A sa mort, 
c'est son fils Florent. âgé de 19 ans, qui a repris le garage avec un 
mécanicien Odon Delvaux.





Officiellement,  elle  disparaît  en 1932 mais effectivement plus tôt 
puisqu'aucun ancien de notre village ne s'en souvient.

Construit  probablement  avant  1817, ce bâtiment appartenait à Mathieu 
Moussebois. Il était renseigné au lieudit "la ferme". En 1844, ce bâtiment 
devient maison et appartient à Jean-Joseph Renquet. Jean-Baptiste Bastin 
l'achète en 1864 et Jean-Baptiste Feraux en 1880. La maison est agrandie 
en 1891 et rehaussée en 1895. C'est Emile Davio et son épouse Alice 
Feraux qui en héritent en 1916.

Emile Davio était chausseur. Ses chaussures fabriquées sur mesure étaient
inusables et de première qualité. Emile était la gaieté personnifiée. II avait
installé deux chaises devant son établi pour accueillir ceux qui voulaient 
faire la conversation.
Il fut le premier acteur comique lorsque le curé Renier et le vicaire 
Arnould ont créé la "dramatique". Dans les années vingt, il jouait avec 
Alexandre Ganhy et Georges Mouchard.





Une maison existait à cet endroit sur la carte de Ferraris en 1770. Vers 
1830, elle appartenait à Pierre Husquin, un jardinier. En 1846, elle est 
divisée en deux habitations qui sont vendues en 1872  à Jean-Joseph 
Gaspard déjà cité auparavant. En 1879, cela devient une fabrique de sirop 
appartenant à Zéphirin Gaspard. Redevenue habitation, la maison est 
vendue à Marie-Thérèse Moussebois en 1894, ensuite à son mari Léandre 
Gilson et en 1897 à Joseph Gilson.

Cet endroit était appelé "Le pont" ou "au pont". Cette maison est restée la 
propriété de la famille Gison jusqu'en  1971. De  nombreux  locataires  se 
sont succédé dans les deux parties.

Cette maison a été construite au début du XIXè siècle, en prolongement des 
deux habitations dont nous venons de parler. En 1845, elle appartenait à 
Jean-Joseph Moussebois, en 1866 à Marie-Thérèse Moussebois, couturière 
et à son mari Léandre Gilson et en 1905 à Télesphore Gilson.
En 1922, elle est vendue à Jules Marin; en 1925, elle passe à sa fille 
Marguerite qui a épousé Jules Hody). En 1959, elle est vendue à Simone 
Lombet.

Entre les deux guerres, la maison appartenait donc à Jules Marin et était 
occupée par Bertha Sonnet. Cette femme reste dans le souvenir des 
anciens comme la plus brave  que  Temploux  ait  connue. Abandonnée  
par son mari, elle est restée seule avec ses quatre fils. Elle  ne pouvait  
plus payer son loyer. Un huissier l'a chassée de la maison et a fait mettre 
ses meubles sur la rue devant les voisins scandalisés. Emile Davio a rangé 
les meubles dans sa grange et la commune a relogé Bertha dans une 
maison de la rue Bois de Baquet. Cette femme dévouée a mis son honneur 
à élever ses fils  dans la dignité.
Simone Demoulin, veuve de Fernand Lombet (invalide de la guerre 14-18) 
était également une personne très dévouée. Elle était chef de cuisine lors 
des fancy-fair organisées dans le parc de Madame la Vicomtesse et lors 
des fameux soupers des prisonniers.

La première ma ison a été construite en 1845 par Jean-Joseph Moussebois; 
elle aura les mêmes propriétaires que la précédente (n° 290). Une seconde 
habitation a été construite en prolongement en 1906.
En 1922, La première (en venant de Namur) a été acquise par Jules Marin 
et ensuite par Jules Hody. La seconde par Xavier Deglume.





Léandre Gilson 3 était venu habiter la chaussée lorsqu'il s'est marié. Ses 
frères sont restés au n° 11 de la nie du Fayt. Son épouse Marie-Thérèse 
Moussebois est décédée à l'âge de 40 ans. C'est alors que l'on a construit 
une potale qui était collée au mur longeant la propriété du Docteur 
Delchevalerie. Elle n'existe plus aujourd'hui.
La première des deux maisons a été habitée par une sage femme, Désirée 
Genin qui a mis au monde toute une génération de Temploux. Elle faisait 
partie des otages emmenés par le Allemands en août 1914; nous en 
reparlerons plus tard. Elle a connu une mort abominable. Lors des 
bombardements du 10 mai 1940, on l'avait descendue dans sa cave car 
elle était impotente. Elle n'a pu en sortir et on l'a retrouvée morte plus de 
deux semaines plus tard.
Ce groupe de maisons (nos 286 à 294) appartenaient au début du XIXè 
siècle à Jean-Joseph Moussebois. Il avait trois filles, Marie-Thérèse dont 
nous venons de parler, Désirée-Pauline et Marie-Joséphine qui est partie 
aux Etats-Unis. A l'âge de 31 ans, elle a quitté une de ces maisons pour 
s'installer au Wisconsin comme l'ont fait onze autres familles de 
Temploux. Nous avons consacré deux articles à  ces émigrés 4.
Rappelons simplement un extrait d'une lettre que Marie-Joséphine envoie 
à sa maman en 1873 "(...) Nous sommes heureux d'apprendre que notre 
maison de Belgique est vendue, ainsi nous achèverons notre maison. Bien 
des compliments à Léandre, vous lui direz qu'il vienne nous voir comme il 
l'a dit. Je ferai des galettes."










